
lefl de presque midi, poudreux, boueux, 
avec des araignées en fuite sur noua, com-
iDe des gens débarquant d'un autre monde, 
lui grand ébahissement des passants. | 

Et c'est bien une autre ville que ce tille 
souterrain, plongé dans l'ombre, avec ses 
voies prescrit aussi nombreuses «rue les rues 
et Bardant dan» son atmosphère de sépulcre 
tant du passé de la vieille cité qui semble 
biec ainsi descendre dans la tombe. 

ALEX WTLL-
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LE SENAT NOMME 
sa Coramîssioi des Finanças 

'file est en majorité radicale et favorable au 
Rachat de l'Ouest. 

Le Sénat a procédé dans ses bureaux, ' 
avant la séance publique à la nomination de ; 
«a commission des finances. 

Ont été élus : MM. Béral, Boudenoot, An- ! 
%oine Perier Gauthier, Rouvier, Maurice 
Fanre, Saint^Gennain, Chautemps, Rivet, 
Moni». Magnin, Charles Pupuy, Chaumié, 
Lannetonjie. Cicéron, Leydet Lintilhac, Pe- : 
debidou, Poincarré. Fessard, Legrand, Mil- i 
laud. Denoix. Lourties, Jean Dupuy, Touron, '• 
Savary. 

La majorité de la commission est radicale ' 
Dana la plupart des bureaux des critiques I 
ont été formulées contre les propositions 
budgétaires du gouvernement, il est à noter 
que la nouvelle commission est en majorité, 
composée de partisans du projet de rachatde 
l'Ouest. On peut remarquer à ce point de 
vue 1 échec dans te 4e bureau de M. Prevet, 
membre sortant de la commission des finan
ces et rapporteur hostile au rachat de 
l'Ouest. 

Ik GUERRE 
MJJflAROCj 

L'installation des postes. — La réunion de 
la Commission internationale. 

Tanger, * juin. — Le général d'Amade té
légraphie de Sidi-ben-Sliman, que l'installa
tion au détachement régional est terminée. ; 
Le camp prendra Ve nom de Bonlha.it. 

Les deux brigades de la force mobile vont 
être acheminées sur Casablanca par la route 
nouvelle. 

La population, très calme se rallie à nous 
pvec confiance. 

La nuit dernière, à la suite d'un orage, un 
troupeau du camp s'éfant dispersé dans la 
montagne, tous les animaux ont été rame-
,»és au camp par les indig' es. 

L'état sanitaire des troupes est excellent. 
LE REGLEMENT DES INDEMNITES ', 

Tanger, * juin. — La commission interna
tionale des indemnités doit se réunir très , 
prochainement à Casablanca. Elle siégera 1 
e>u dar-el-makhenzen .résidence du couver- ' 
neaT, où des locaux ont été aménagés à cet 
«ffèt par ordre de Moulât el Amin, oncle et 
khalifa du sultan à Casablanca. 

El Hadj Omar Tazi est arrivé le 30 mai à ! 
•.togador. Il a, comme on sait, pour mission 
)de réconcilier Anflous et Mtouggi. A peine ' 
débarqué, il a commencé, avec le concours 
»hl gouverneur de la ville, ses démarches 
ttans ce but. On croit que Mtouggi se rendra 
A Mocador pour y conférer avec l'envoyé 
ehérifien. ( 

En attendant, ses relations avec Anflous 
•ont toujours très tendues et ta situation gé
nérale dans le sud est encore incertaine. 

Sir Gérald Lowther, ministre d'Angleter- ' 
He, nommé & l'ambassade de Constantino-
ple. vient de quitter le Maroc. Pendant son 
séjour à Tanger, il n'a cessé de pratiquer 
l'entente cordiale avec une conviction et une 
loyauté que M. Regnault a tenu h reconnaî
tre dans un toast porté à sa santé h l'occa
sion d'un banquet do; né en son honneur a 
la légation de France, la veille de son dé
part. 

LES FEMMES DE BAGDAEI 
Moulai Hafid a confisqué les femmes de Bag 
«ladi et celles de son frète Sald Bagdadi, en 
déclarant A celui-ci qu'il le chargeait d'aller 
* Rabat pour obtenir la soumission de son 
frère, faute de quoi toutes les femmes se
raient vendues. 

re faute en essayant d'arrêter un gréviste 
sans être porteurs d'un mandat d'arrestatioQ 
et en dehors du flagrant délit ; 

2. Les gendarme» ont commis une illégalité 
en voulant pénétrer de force dans uae rén-
IIOII publique : 

3- Ils ont encouru um« grave responsabili
té en faisant usage de leurs armes contre les 
grévistes qui ne les avaient ni provoqués ni 
frappés. ^ 

A l'issue d'une réunion tenue hier, à la 
salle Ranche, à Vigneux, l'ordre du jour sui
vant, relatif à I éohauffourée et au rôle des 
grévistes en la circonstance, a été voté : 

« Les grévistes réunis le 3 juin après avoir 
pris connaissance du . communiqué > offi
ciel du Parquet protestent énergiquement 
contre les termes mensongers de ce commu
niqué qui déclare nettement que les grévistes 
ont tiré sut la gendarmerie. 

Ce mensonge est d'autant plus évident 
qu'aucun gréviste n'était armé. 

L'assassinat du 2 juin est venu à la suite 
de toute une série de provocations des autori
tés. 

Le maire de Vigneux, M. Vacher, et le ca
pitaine de gendarmerie, appuyés des gendar
mes, ont envahi les cuisines communistes 
établies dans un local privé et la salle de 
réunion le jeudi 28 mai dernier. 

Le samedi 30 mai .nouvelle provocation. 
Trois agents cyclistes pénétrèrent dans les 

cuisines communistes. Pourquoi ?... Devant 
les observations de quelques grévistes, ils 
déclarèrent s'être trompés. 

Le mardi 2 juin, encore sans aucune provo
cation, les gendarmes arrivèrent au pas de 
course par l'avenue du Paie, en chargeant 
leurs armes. Ils pénétrèrent dans le débit. 
Ils assortirent du débit sans donner aucune 
explication, en voyant qu aucune porte ne 
permettait de pénétier dans la^salle où étaient 
réunis les grévistes. 

Ils se présentèrent alors, toujours courant, 
devant l'entrée de la salle. 

Là, les gendarmes se divisèrent en deux 
groupes. Les premiers restèrent en face de 
1 entrée de la saile et se mirent à frapper les 
uns à coups d poinr-. les autres à coups de 
crosse de fusil les premiers grévistes ; puis 
ils tirèrent des coups de revolver dans la 
salle. 

Le second groupe de gendarmes contourna 
le déoi: par l'aveaue Alphonse Daudet. Dans 
cette avenue se tiouvent les fenêtres de la 
saile. A leur -our, ils se mirent à tirer sur 
les grévistes p3r les fenêtres. Une des fenê
tres était fera ce Un gendarme monta sur 
le bord de cette fenêtre et tira dans la salle 
prenant ainsi les grévistes qui ne pouvaient 
s échapper -ntr- deux feux 

Nos deux m-MIS. nos neuf blessés, le grand 
nombre de grévistes — dont deux femmes — 
dont les vêterr.fnts o*t été traversés par les 
coups de feu démontrent suffisamment la 
véracité de cette protestation. 

Par conséquent. l'assassinat a été prémé
dité et voulu Le. g»e.ia,mes ne cachèrent 
nullement leurs sentiments à cet égard Le 
matm même de l'assassinat ils déclarerait 
devant témoins — qui peuvent en cert:fier — 
qu il fallait en finir et qu'avant le soir il y" 
aurait du sang. * 

•LES OBSEQUES D'UNE VICTIME 
Cet après-m'-ii, on* eu lieu, à Vi'ieneuve-

le-Roi. les obsèques civiles de Lefoi, la 
premier» victime des incidents de Vigneux 
tué avant-hier. 

Le corps du malheureux ouvrier avait été 
ramer-* à 900 domicile hier soir. 

Le défunt habitait à l'extrémité du pont 
suspendu de Vil'eneuve-Saint-Georires mais 
sur le territoire de la commune de Vi'ileneu-
ve-le-Roi. Cet endroit est distant environ 
d'un kilomètre et demi du cimetière on doit 
avoir lieu /'inhumat-oo. 

Dans le cortège on remarquait de nombreux 
grévistes et des délégations syndicales des 
terrassiers de la Seine. 

La déclarât!.vu de décès du jeune Ceobeli-
na. la seconde victime, qui a succombé à ses 
blessures, a été effectuée ce matin, s la mai
rie de Villen-uve-Saint-GeorB-es. mais le 
permis d'inhumer n'a pas été délivré à la fa
mille ; celle-ci voulait que les obsèques eus
sent lieu demain. » 

On attend 'es ordres du parquet qui déci
dera si Vantonsie doit être effectuée, ou si 

1 les obsèques doivent être ajournées. 

catégorie. Cest grâce, d'ailleurs, A la parti
cipation qu'elle a prise au Crime que l'on 
arrivera à découvrir ses complices ; car 
si elle appartient vraiment au milieu que 
l'on suppose, on est certain de la trouver. 

La crise coton.iisre au Etats-Un s 

New-York, 4 juin. — L'industrie coton-
nière traverse toujours une crise économi
que et financière aux Etats-Unis. 

Un arrangement avait été conclu par les 
chefs de l'industrie pour réduire de 25 % la 
production par usine à l>ffei de diminuer 
les stocks existants. ' 

Oon a dû prolonger la durée primitive de 
cette convention. 

Les producteurs proposent à rencontre 
de oet arrangement, rru'on réduise, non la 
production elle-même, mais le coût de celle-
ci par la diminution des salaires. 

La situation est mauvaise. 
4(i filatures sont fermées, avec 10 mil

lions de pertes. 

DEUX MINEURS ENSEVELIS 
Cransac, i juin. — A la suite d'un ébou-

lement deux mineurs sont restés enfer
més pendant dix heures dans une galerie. 

Les (.nui mineurs ont été retirés sains et 
saufs. 

f*1*». 27 ans, demeurant Grande-Route de 
"éaune, cour DeooUignies, et deux tnanoea-' 
57», Verplanque, 19 ans, d'Ennequin, et 
Paieeuw, 21 ans, habitant rue Faidherbe, 
qu ramassaient leurs vêtements et leurs ou-
tili 

out à coup, on éclair fulgurant les enve-
Joiaa et sous la terrible commotion, les trois 
hommes furent jetés à terre, ou Ils restèrent 
étetdus sans connaissance, 

la premier moment d'émoi passé, dans te 
vosinage, on se porta au secours des « fou-
dnyés i, gisant toujours sur le sol. 

"ranportés à l'estaminet Poulet, où ils re-
ÇUWlt des soins intelligents du docteur Jae-

j trurd, mandé, les trois ouvriers reprirent 
bintôt connaissance. 

* outefota, l'un d'eux. Billet, plus grave-
mtnt atteint, portant rte larges brûlures A la 
polrine el à la nuque, dut être reconduit en 
Voture a son domicile. 

Quant aux deux manoeuvres, après avoir 
cri leur dernière heure venue, ils retournè
rent joyeux chez eux, les légères brûlures 
qiiils' ont aux jambes ne las empêcheront 
psi de reprendre leur travail quotidien. 

le docteur Jacqmard a revu Billet te soir 
et n'a pu encore se prononcer sur les suites 
de ce coup de foudre. 

Moutons que le bâtiment, dans lequel rien 
n'a été dérangé, n'a aucunement eu à en 
soiffrir. 

I! n'en a pas été de même de la majorité 
des vérandabs et carreaux de diverses habi
tations qui ont été fort éprouvés par les grê
lons d'une grosseur rare qui tombaient par 
ratsles. C'est par milliers qu'il faut comp
ter les carreaux a remplacer. 

Les jardins sont saccagés ; tes légumes 
haché*, tout est démoli. 

Aucun mitn» fait grave, n'st parvenu à no
tre connaissance. 

Dernière Heure 

A TOURCOING 

La Grève Rouge 
de Vigneux 

L'INTERPELLATION A LA CHAMBRE. 
— LA VERSION OU CRIME DON

NEE PAR LES CREVISTES. 
— LES OBSEQUES 

D'UNE VIC
TIME 

Corbeil, 4 }urn. — Les tragiques événe— 
taents de Vigneux donneront lieu demain à 
la Chambre à vu gros débat. 

Les deux déuutés des deux circonscriptions 
'de Corbeil, MM. Argeliès et Dalimier, ont 
décidé d'interpeller le président du conseil. 
Les indicatians qu'ils ont recueillies, à la 
suite d'une enquête sur place, établissent que 
tes gendarmes, ont eucouru la plus grande 
responsabilité. M. Dalimier, notamment, a 
l'intention de mettre en évidence, dans son 
interpellation, les t:ois faits suivants 

x. Les gendarmes oat commis une premiè-

LA TRMÊDIÇ 
DE VAUGIRARD 

Les recherches de la Sûreté 
sont toujours vaines 

Paris, 4 juin. — Le servie* ne ïa sûreté 
poursuit, sous la direction d« M, Homard, 
l'enquête qui a ete ouverte pour arriver à. 
découvrir les auteurs du crime de l'impasse 
Honsin. 

Ces investigations sont labor:euses parce 
qu'on n'a aucun indice qui puisse mettre sur 
la trace des maltaiteurs , mais d un moment 
a l'autre il peut se produire tel incident qui 
fasse brusquement avancer les recherches. 
Telle est du moins l'espérance des inspec
teurs chargés de l'enquête, et qui ne dou-

: tent pas d'aboutir à un résultat. 
1 M. Hainard n'a pas varié dans ses opi-
; nions qu'il a fait connaître dès le premier 
'jour. Il n'y a aucun dessous dans cette tra-
, gique affaire. Cest un cambriolage effectué 

avec beaucoup d'adresse et pour 1 exécution 
duquel, on a pris des précautions peu ordi-

' naires. Quant à la femme rousse qui a joué 
i un rôle si actif, on n'a Jamais cru qu'il s'a

gissait d'un modèle, «ontrairemen* à ce 
qu'on raconte. M. Hamard a toujours pensé 
qu'il s'&giasait d'une fille de la plus basse 

L'orage dans la région 
A L ILLE 

La foudre met le teu dans un grenier 
En raison de la lourde température que , 

noue subissons depuis deux jours, on pou- : 
vait 3 alleuure à uu orage qui s est abattu 1 
sur la vilie et a occasionné un commence- | 
ment d incendie qui aurait pu avoir de gra
ves consequenocs sans l'intervention d'un 
agent. 

Hier, jeudi, vers trots heures de l'après-
midi, le ciel ses t soudainement obscurci, 
tandis qu'un vent assez violent s'élevait et 
que des éclairs silKtinaient la nue. j 

Vers quatre heures, un oraie violent se 
déchaîna — la pluie tomua aljondamment et 
les coups de tonnèrent se succédèrent avec 
rapidité. 1 

Les rues furent vite ééeersèas. 
Vers eànq heures et demie, la foudre , 

ayant tonale par la cheminée de la maison 
portant le numéro 97 de la rue Manuel et 
occupée en partie par M. Oescampe, inL>é-
nieur chimiste, communique le feu à des 
sacs ayant renferme de la farine lactée qui 
se trouvaient dans le grenier. 

Une épaisse fumée se dégageant aussitôt 
8'échappa par le toit. 

Heureusement. I agent Baudum de ser
vice rue Louis Faure, accourut et donna 
l'alarme. 

Accompagné de plusieurs passants, l'a
gent grimpa au grenier et dut tout «rahord 
reculer devant l'épaisse fumée se dégagoaœt 
du foyer d'incendie. 

Néanmoins, a l'aide de quelques seaux 
d'eau, ils réussirent à eiMP^-y er le feu de 
détruire la toiture qui «wnmençait à flam
ber. 

Les pompiers de 1a caserne Malrrs arrivè
rent bientôt avec leur matériel, précédant 
ceux des postes des rues de Flandre et 
d'Iely. 

Après tm quart d'heure de travail, tout 
dnm«er était conjuré et. de? paqu<-ts de sac* 
qui se consumaient furent ieté* dans la n e 
M. rVsc«mrvs Mant absent, les déaftts n'ont 
pu encore être évalués. 

Ils seront ceoer-dnnt nsser Mevés. «tr le 
plancher et la toiture ont été fortement en
dommagés. 

-A. L O O S 

La foudre frappe 
trois ouvriers 

• L'UN D'EUX EST GRIEVEMENT ATTEINT 
I L'orage épouvantable qui a sévi hier après-

midi avec une violence extraordinaire sur la 
région, a fait trois victimes à Loos. 

Sur le nouveau boulevard dEnnequin, M. 
Buissart entrepreneur, fait construire, pour 
le compte de M. Danel. imprimeur, un groupe 
de maisons. Vers quatre heures et demie, au 

| rnmmen' oti le lonnorre grondait avec furie, 
M. Buissart arriva sur te chantier, dans le
quel travaillaient six ouvriers maçons 

| Sur le conseil de l'entrepreneur, invitant 
les ouvriers à quitter cet endroit dangereux 
en raison des violents courants d'air qui s'y 
produisaient, trois maçons quittèrent ins
tantanément le bâtiment et suivirent M. 
Buissart, se rendant à l'estaminet proche 
tenu par M Poulet. 

Donc, trois hommes restaient encore dans 
la maison en conetruction : Henri Billet, 

La foudre t o m b e 
dans le cime.ière du Blanc-Seau 

Dans l'après-midi d'hier, à quatre heures et 
demie, un violent orace a éelnté. Pendant 
twis inarts d'he'ire. les éclairs se succédè
rent cependant que d'énormes gréions tom
baient hachant les r^iill-ges et les fleurs 
des inrdins et des squares. 

A cinq heures moins le quart, la foudre 
tombait dans le cimetière du Blanc-Seau et 
meltait le feu à u,n amas de vieilles croix rt 
de débris divers. Ce feu menaçant de gagner 
l'étaâl'ussnwat d'un horticulteur voisin, M. 

-de, les ouvriers de cet établisse-
n,-nt fir>nt la chaîne et, armés de seaux 
d»aj, entreprirent de l'éteindre. Ils y par
vinrent rapid errent. 

Le brigadier M»orient et les gardes du 
Rl;inc-S-N»u oreanisèrcnl un service d'ordre 
et refoulèrent les nombreux enrlea* que la 
nouvelle de l'incero'.ie avait attirés. 

Le vent aotma. en outre, quel nes-uns de3 
arbres du boulevard Dans la soirée, le ciel 
tut rayé de nouveaux éclairs. 

A SAINT-0MER 

Le trmsfEPt de (attends Polet 
Hier, à cinq heures du matin, toute la ban

de Pollet est partie de la prison de Bé-
thune, pour être dirigée sur Saint-Omer, par 
le train de 6 t»or«« 40 

z*ma matfn'teurs, accompagnés de genrmr-
mes, av Lient pris place dans quatre omni
bus escortés par dix fferKiarrr.es A chevaj. 

K la gare, t-ris wnsons crtlulairwe atten
daient. Le directeur de la prison de Loos était 
présent. 

La bande comprenait : Abel Pollet. Augus
te Pollet. Bincy Philomène. femme Fnuvart, 
Pla'eel Anaèle'femrne Quaegheheur. Plateel 
Julienne femme Pollet Abel, Mopent Kngéme 
femme Pollet Auguste, Pollet Anzèle femme 
H-nnan. Fauvsrt Joseph. N'oie Victor. Vro-
mant Camille Deram Mari» fernire Pirrwet. 
Vandevelde Chai les. Lecleire Gustave. P llct 
Célestine femme Txcleire. Deroo Théophile. 
Deroo Marcel, Matorets Louise et Brabants 
Jules. 

Aucun incident ne s'est produit. 

Le Crime de l'Ogresse 
JEANNE WEBDB EST CONTOONYSS 

AVEC LES PARENTS DO 
PETIT MARCEL 

Saint-Mihiel, * juin — M. le jof» dtas« 
truction Holiin avait convoqué pour ss matia 
à onze heures les parente du jeuœ Poirol 
dans son cabinet. 

I A dix heures, je prends faction à «S fars , 
' afin d'obtenir des «poux Poirot quelqas* dé

tails inédits sur La tragédie du 9 mai. tM 
couple parait bientôt. Vêtu d'un petit corn-

• plet noir, coiffé d'une casquette plate, Potrol 
traîne au pied une, espadrille ficelée poos 
protéger son ecxéma : un petit chapeau ts« 
nonce à abriter la face couperosée de H 

I femme, dont la poitrine s'étale sur 1* Jap* 
élimée. 

j Quelques grognements répondent à ( M 
questions : les langues ne sont pas sneors 
déliées. J'offre de quoi remédier à cette f*« 

| cbeuse alaxle ; on me refuse dlgnefnetït. 
A mkM un quart, le couple sort d« c a i * 

I net du juge ; la conversation a dû être aas« 
mée, car les bocks sont maintenant les 

! bienvenus. Par malheur, je dois céder cl—1 

) tôt la place au frère légitime de la temms, 
qui. en ce grand jour, traite ses parents 4s» 
soles. 

i A deux heures tm quart, l'espadrille, pins 
[ traînante encore, se diri(f(« vers la porte e s 
! la prison. Une énergie farouche se Ut 4*ns 

A trois heures, M. Albanel s'est transpor- j e s v e u l de la femme. Le couple pénétre, Pes. 
rot résigna, madame faisant de grands ges
tes. 

Je continue ma faction sous le solett 
toyable ; il est trois heures ; s»fis la 
grince. 

Mme Poirot est en colère : 
me crie-l-elte, il est reste «saune s a s as» 
douille en face de cette v... «ui s tas mon 
enfant. Ah ! je lui «i dit son fait, moi... » Et 
Mme Poirot s'exalte : « A-t-eile pas a/ttranA 
que j'avais amené mon entant, Oksn salit 
Marcel, un quart d'heure avant qu'eue ren
tre et qu'elle l'avait trouvé mort an air*-
vant T Encore un peu, cette catin aurait est 
que je l'avais tué moi-même, et lorsque ) • 
l'ai traitée de criminelle, loi reprochant d'a
voir étranglé mon gamin, elle a réponela i 
Après tout, cet enfant n'est pas le mien. Je 
m'en moque. — Je l'aurais tuée, cette v.^. s 

Poirot 9e désintéresse évidemment se ta 
conversation et «éloigne de nous. 

« Cest vrai, qu'il n's rien dit l'a 
Pour échapper sans doute à 1 

fions importunes Poirot s'étale lost a s teng 
sur'la chaussée. 

«... Cest nas encore tout bon dte«i, e ' s » 
clame sa moitié ». _ 

Et le coupla que Je n'ai plus te « M F S S I 
de snivre gagne la gare poor le trahi de 
4 heure- 47. 

Cest fiai, l'instruction de cette affaire est 
terminée On estime que dans te cas tfHrt 
nrohnWe rrfi Jeanne Weber serait n e m w n e 
resrv-»ns«hle. l'affaire ne vle-ndre aevant tes 
assises Taie le mots de \anv<er prochain. 

L'ATTENTAT 
contre le coramandanl Die j lus 
LES ANTECEDENTS OU MEURTRIER. — 

L'ENQUETE OU JUCE D'INS
TRUCTION. 

Paris, 4 juin. — Nous avons reproduit d'au- I 
tre part le premier interrogatoire subi par . 
Gregory sussitftt auprès l'attentat. 

Aux indications que ce publiciste a données | 
sur soa état civil, nous pourrons ajouter ce 
détail biographique ; Grégory est an ancien 
élève de l'école normale (promotion de 1863, : 
section des lettres). 

Dans la même promotion se trouvait M. 
Vidal de la Blache, professeur t la Sccbon-
ne. 

Gregory habitait au numéro 44 de la rue 
de Villejust. un petit appartement d'un loyer . 
de 500 francs, avec sa sœur. Celle-ci est par
tie de Paris, il y » deux jours, pou» aller ea 
villégiature à la campagne. 

Un journaliste de ses camarades nous a dit 
à son sujet : 

< C'est no garçon calme, réfléchi, qui ne 
s'emportait jamais, même dans les discus
sions les plus irritantes. 

Son acte nous a littéralement « abasour
dis »• Il est en contradiction avec le caractère 
et avec le tempérament de notre camarade. 

L'INSTRUCTION 

ithéon afin de reconstituer, avec M 
Démange et M. Mathieu Dreyfus dont il 
recueillera par écrit les témoig-nafres dans 
la soirée, les circon-tances de l'attentat. 

M. Grégory aurait choisi comme avocat 
M. Decug-is. 

L'IMPRESSION A LA CHAMBRE 
Dans les couloirs, très animés, on ne, 

s'entrelient que de I attentat commis oe ma
tin contre le commandant Dreyfus. Cet acte, 
sans distinction de parti, soulève la réoroba-
tion unanime. 

M. Sarraut, l'ancien sous-secrétaire d'E
tat, qui se trouvait auprès du commandant 
au moment du coup de revolver, dit qu'il a 
été frappé de son sang-froid et qu'il sés t 
expliqué son attitude à la parade d'exécu
tion et au procès de Rennes. 

Coupé en deux 
par un coup de t aux 

A CAUORY 

'affaire d'avoiemtul 
Une gamine, nièce du principal inculpé 

J aurait subi le même traitement que la 
tillette déjà connue. 

| M. Sivry. commissaire de police, continue 
' son enquête concernant l'affaire d'avorte-
: ment dont nous avons par'"- plusieurs fois 
( déjà. Dans la journée de mercredi, il a eon-
| voqué a son bureau de nombreuses person-
[ nés qui! a interrogées sur certains points 

ooncernant cette affaire. 
De son coté, M. Cachet, juge poursuit son 

instruction. 
La jeune Jochime Bazin, Interrogée, a dé

claré qu'elle n'était pas seule à avoir été 
l'objet de manœuvres abortives de la part 
de la femme Sautière.Elie ac-use une de ses 

i compagnes de s'être trouvée dans le même 
: cis tout récemment et cette compacne ne 
' serait antre que la ni ce même de M. Bracq 
j Le parquet n'a accueilli cette déclaration 
j qu- sous les plus plus extrêmes réserves et 

il a donné des ordres pour que ces nlléga-
! tiens soient minutieusement contrôlées. 

Au cours d'une dispute, un fou tue son 
camarade. 

Bruxelles, 4 juin. — Hier un drame san
glant s est déroulé vers uuc heuie, a iisUn-
nt-s-aii-Moiit. coquette iotcdnè du caillou de 
Broche, Alexandre r'oarnier, àgè de 3a ans, 
et Aicxundre Di-brcq, àeJé de 60 ans, ouvriers 
d- terme au service de M. Sauveniere, pro-
priéluLTe à Estinnes, étaient occupés & fau
cher un champ de inle. Lue discussion éclata 
entre les deux l-omines, discussion qui ne 
tarda pas a dégénérer eu bataille. Alexan-
ilre Uehecq. porta un coup de bùlon s. son 
adversaire. Il se dis.;wsiut à lui en asséner 
un second, lorsque tournier, au paroxyeme ! 
de la colère, s'exnpafa de sa faux et d'in ; 
seul coup, fauctia presque complètement le j 
COfps de son akresseur. Debi-cq s abattit 
comme une ma-s,-. 11 était mort. Par l'horri
ble blessue s'échappaient les entrailles. 

Son coup fait, ronmier. qui ne jouit pas 
de toutes ses* (acuités mentales, se rendit a 
la ferme de son patron, à qui il conta son 
lorfait. On comprend l'émoi que Cette décla-
ruii'>n provxjua. On crut d abord 4 une 
vantardise du simplot. Mais lorsque l'on se 
r-ndit au champ de trfie on dut bien se ren
dre a la terrible réalité. On s assura de la 
personne de (assassin et la gendarmerie, 
nrévi nue immédiatement, vint le mettre en 
état d'arrestation. Fournier ne parait nulle
ment se rendre compte de la gravité de son 
acte. Il trouve tout naturel qu'ayant été at
taqué, il se soit défendu. 

LA GRÈVE ROUGE 
DE VIGNEUX. 

Corbeil, 4 Juin. — Cet après-midi ont wa 
lieu à Villeneuve-le-Roi. comme nous le di
sons d'autre part les obsèques civiles du gré 

-efol. victime de la collision du t juin. 

Grève c'étudiants en Autriche 

viste Lefol. 
Un gréviste du nom de Joseph Petit avaH 

déclaré au nom de ses camarades que l'or» 
flre neserait pas troublé si les gendarmes 
ne paraissaient pas. A l'issue des funérailles 
environ 1500 grévistes se sont portés dans 
la direction du chantier Morillon, qui était 
gardé par 10 gendarmes a cheval et 80 gen
darmes S pied, et ou le préfet de Seine-et-
Oise. pour diriger les opérations avait ea> 
voyé M. Oommery, sous-préfet de Corbeil at 
le capitaine de gendarmerie Delin. 

Le sous-préfet ,1e capitaine et les gendaï>-
I me« se portèrent au-devant des aaantlee-

tants pour les empêcher de pénétrer dans | le chantier. Les manifestants découvrirent 
i leur poitrine jusque sous les baïonnettes, 
1 enlevèrent l'éehnrpe du sous-p 

Vienne. 4 juin. — La grève des étudiants 
a commencé ce malin à sept heures, tous 

.' les cours de l'Université ont été. par consé-
I quent. forcément suspendus et l'Université 

fermée. I 
, Plusieurs écoles supérieures, notamment 

le « Technirum », les écoles d'agriculture et , 
vétérinaire, agissant solidairement avec les \ 
étudiants de ffniversité ont été fermées.Le j 
calme règne partout. 

1 A Gratz. les étudiants ayant également I 
proclamé la grève, les cours de l'Université j 
ont été fermes par ordre du recteur. 

1 Prague, les étudiants allemands libé
raux et tchèques marchant d'accord se met
tront en grève aujourd nui. 

A Brnnn. à Léoben et dans d'autres villes 
les élèves des écoles supérieures ont donné 
leur adhésion à la gève générale, qui parait 
devoir s'étendre jusTu'a Czernowitz dont 
l'Université a un caractère slave 

La grève doit durer juaou'ft ce que la me
sura consistant dans la fermeture de l'Uni-

: versité soit rapportée. 

irpe du sous-préfet et lui 
crachèrent au nez. Ils prirent à l'appariteur 
d e l à mairie de Saint-Georges ses baguettes 
de tambour et crevèrent se tambour S la 
deuxième sommation. 

Cependant la collision que l'on redoutait 
entre grévistes et les autres ouvriers aW 
s'est pas produite. 

Troubles en Perse 
i Saint-Pétersbcrtire, 4 jem. — Tîn telégrsnv 

me de Téhéran au • Novoié Vrémia » dit eroe 
de nombreuses bandes de Kurdes armés oat 
entouré subitement la ville dOurmia et tous 
les villages environnants. Tls oatt pillé et in
cendié le village de Tofkhab. 

Une cinouantaine de femmes, enig-nant deS 
violences se sont enfuies. 

! Les marchés sont fermés. La population 
s'enfuit. 

Î Si dans deux jours des secours oe «ont pas 
I arrivés, nn grand danger menace Oornnta. 
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Docteur 
Vampire 

par Paul do Garros 

— Je suis an côurflnf oepois quatre jours 
'seulement, grâce à Philippe. U n'y s guère 
plus longtemps que vous avez retrouvé votre 
enfant.. 

Cette alluaion, qui avait toutes les appa
rence d'une critique, eut le don d'agacer le 
fenhibomme et provoqua entre les deux in-
tertocuteurs un silence assez embarrassant. 

Cependant, delta Mora comprit qu d n a-
rsit pas le droit de se montrer susceptible. 

Changeant aussitôt d'attitude, U tendit les 
(nains a son hôte et reprit de sa voix la plus 
•racteose. 

• - De tout cela, il résulte, mon cher mon
sieur, que je vous dois une reconnaissance 
tetle «UT1 est Impossible de trouver un terme 
pour l'exprimer. 

Sans doute, c'est grâce à notre brave ami 
rtullppe que fa i retrouve ma fille. Mais c est 

Cce à vous que ie l'ai retrouvée toujours 
inéte, toujours digne de porter mon nom. 

• I , entre les deux, aucune hésitation n'est 
possible ; c'est à, vous que va ma plus vivo 
gratitude, 

Georges sentit une angoisse apowramsv 
Ms lai etesindrs ta ooeua, â a « m contrac- J 

tée refusa de laisser passer les sons ; \1 de- . 
ineuxa, bouche bée, confus et anxieux. 

Toutefois, au milieu du chaos où se débat
tait sa pensée, U eut la sensation d'entendre 
une voix lointaine qui disait : 

— Maintenant, une conclusion s'impose : 
puisque vous aimez Mikaéla et qu'elle vous 
aime, je vous offre sa main, car aucune au
tre récompense n'est capable de payer la 
dette de reconnaissance que j'ai contractée 
envers voua... 

Et cette voix était si douce que le jeune 
homme resta longtemps comme en extase. 

Tout à coup, un frisson le secoua. Il rele
va la tête et vit que le comte le fixait d'un 
air étonnée, les lèvres pincées par un. sou
rire légèrement ironique. 

Il avait rêvé ; ta voix lointaine n'avait ja
mais prononcé les paroles qu'il avait cru en
tendre t c'était une hallucination due à son 
imagination affolte. 

La réalité était autrement dure et triste. 
Il y retomba tout A fait, le pauvre amou

reux, dans cette désolante réalité ; car, cette 
fois, une voix, non plus une voix de fantôme, 
mais une voix d'homme, résonnait dans le 
silence, grave et hautaine. 

Cétait délia Mora qui parlait, mais sur un 
ton impératif, où perçait une nuance d'amer
tume : 

— Mon cher monsieur Halgan, je ne veux 
pas vous importuner davantage par mes pro
testations de reconnaissance et de dévoue
ment Laissez-moi vous dire seulement que, 
Bi vous aviez jamais besoin de mon concours, 
le suis à vous, entièrement à vous. Mon 
temps ma fortune, mes relations, sont à vo
tre disposition. Usez et abusez de moi com
me vous Ventendrei L.. Je dois ajouter auss! 
aue vous serez le bienvenu chez moi, toutes 
i1 _ A_A_ _ ' i i ««n* nlAîm C!A nous rendre viles lois qu'il vous plaira de nous rendre vV-

pourtant, en Ps mojnent» ie, 'désire *•* S. 

vous le trouverez, je pense, ce désir assez 
naturel — que personne ne trouble l'intimité 
du tète A tète entre ma tille et moi. Car la 
présence d'un étranger, quelque sympathi
que qu'il soit a Mikaéla el A moi-même, ne , 
saurait favoriser la nouvelle orientation que < 
je veux donner aux idées de ma tille. Puis, 
M jouis de la chère enfant depuis si peu de j 
temps! Laissez-m'en jouir tout seul, en ! 
égoïste. Chacun sou tour 1 Plus lard, dans 
quelques mois, nous serons enchantés de j 
vous recevoir. Pour l'instant, «i voua vouiez | 
me permettre un conseil, je crois que vous 
feriez bien de voyager, autant pour dépister 
votre ennemi mortel, Periclés Zarri, que 
pour... vous distraire. 

Halgan se mordit les lèvres de douleur. 
Quand il fut assez maître de lui pour par

ler posément, il balbutia simplement : 
— Je n'ai, A l'heure actuelle, ni le temps, 

ni le cceur de voyager. 
— Seriez-vous disposé A rentrer A Paris ? 

Voulez-vous que je vous conduise à Mar
seille. 

— Les souvenirs que je retrouverais à Pa
ris sont trop tristes. 

— Alors t 
— Eh bien, interrompit Halgan en prenant 

brusquement son parti, je vais vous prier de 
me débarquer en Corsa... J'ai des amis A 
Bastia... Cest justement sur votre route. 

— Soit I fit le gentilhomme en souriant 
Georges était trop préoccupé pour remar

quer ce sourire, qui eût, sans doute, aug
menté sa tristesse. 

Il était, d'ailleurs, eu train de se deman
der, s'il n'allait pas se révolter A la fin, con
tre tant d'indifférence, s'il n'allait pas se dé
cider à crier : « Mais vous ne comprenez 
donc pas, monsieur, que nous nous aimons, 
Mikaéla et moi 1 et que vous oe pouvez vous 
rendre heureux qu'en nous unissant I n 

U sa contint cependant et ta réflexion St. 

rapidement évanouir ses velléités de révolte. 
« Non, je suis injuste, pensa-t-il tout bas. 

J'hésitais à faire de MikaSla ma lemme 
quand c'était une Zarri... ou une entant trou
vée. Maintenant qu'elle est riche, qu'elle 
porte nn nom illustre, je ne puis pas briguer ; 
sa main : j'aurais l'air de poursuivre une | 
dot et de rechercher une alliance brillante, • 
au-dessus de ma condition. L'honneur me 
enmmande donc de me taire. » 

Et il rongea son frein en silence. 
Déjà délia Mora, voyant son hôte distrait, 

s'était éloigné pour donner des ordres. 
Quand il revint, quelques minutée plus ! 

tard, la conversation reprit sur des banali- } 
Us quelconques et n'en sortit plus jusqu au 
moment où te yacht fut amarré au quai de 
Bastia. 

Prêt A débarquer, Halgan crut néanmoins, 
pouvoir risquer encore une allusion se rap
portant à tenr entretien du matin. 

— Alors, monsieur, dit-il, je ne perds pas 
tout espoir de vous voir un jour chez vous I 

— Comment donc 1... Au contraire L.. 
— Et. , me serait-il possible do connaître 

l'époque vers laquelle j'aarai quelque chan
ce de recevoir bon accueil ? 

^ Oh 1 vous êtes mordant monsieur Hal
gan 1 minauda le comte en riant ; vous déna
turez un peu mes paroles. Mais... nous se
rons toujours heureux de vous recevoir..., 
quand nous serons chez nous... 

Or, nous serons seulement chez nous dans 
dstx ou trois mois environ. J'ai, en effet l'in
tention de partir, dès la fin de ta semaine, 
stec ma fille, pour un long voyage en Rus-
SK. 

Georges s'inclina, serra ta main que ie gen-
tffltomine lui tendait e t après une vague 
formule d'adieu, s'éloigna te cœur brisé. 

lorsque delta Mora reparut chez lut. Mi-

kaëla courut à sa rencontre avec le plus gra
cieux empressement, et, tout de suite, après 
lui avoir demandé des nouvelles de sa santé, 
elle murmura timidement . 

— Vous i avez vu, père t 
— Comment ? qui, il ? 
-1 Georges Halgan. 
Le comte resta stupéfait 
— De quoi vous étonnez-vous 7 reprit la 

jeune fille. Vous- ne savez donc pas que les 
femmes possèdent le don de seconde vue... 
lorsqu elles 9ont amoureuses T 

— Je serais tenté de le croire, balbutia 
tcut bas le gentilhomme. 

— A vrai dire, si J'ai deviné juste, je n'ai 
pas grand mérite, poursuivit Mikaéla. Je 
vous ai vus, en rêve, tous les deux, côte A 
côte, sur le pont du yacht : vous causiez.... 
Par exemple, je n'entendais pas du tout, du 
tout, ce que vous disiez. 

— Et tu voudrais bien le savoir 1 
— Dame I Ça m'intéresse peut-être. 
Délia Mora fit un geste d'ennui et ne ré

pondit pas. 
Comme le silence se prolongeait ta jeune 

fille eut soudain, un mouvement de révolte. 
L'œil brillant, l'attitude énergique, elle re

prit sur an ton assez vif. 
— Pourquoi ne m'avoir pas emmenée aveo 

vous, père ? Vous ne m'aimez donc pas ? 
— Au contraire, répliqua doucfcment le 

comte, c'est parce que je t'aime que je n'ai 
pas vouln te mettre en présence de M. Geor
ges Halgan. Je serais criminel, puisque vous 
devez vous oublier. 

— Nous devons nous oublier T... Pour
quoi T... interrompit Mikaéla avec feu. 

Defla Mora se recueillit un instant . pois, 
lentement avec un accent de paternelle sol
licitude, il murmura : 

— Ma chère enfant te ne te contraindrai 
jamais ea rien. Mais la i plus d'expérience 
que toi et je dois te conseiller. 

Or, je ne crois pas que l'union que M rê
ves puisas faire ton bonheur. Je crois mê
me qu'elle ferait votre malheur, a Vous les 
deux, en attirant sur vous deux, la haine da 
plus en plus lurieuse de oe misérable Z a n i a 

D'autre part... 
— Quoi encore ï 
— Rien. Cette première raison suffit, d'an. 

leurs. Un père ayant le souci de l'avenir ds 
son enfant ne peut pas, ne doit pas l'exposer 
à courir de pareils dangers. 

| La jeune fille poussa on gros soupir et s s 
tut 

| Tout en se doutent que le motif invoqua 
1 était un simple prétexte et que les mauvais as 

dispositions de son père avaient une autre 
cause, elle n osa pas montrer trop ouverte-

. ment qu'elle n était point dupe de cette super
cherie. 

An contraire, après une minute <te ré
flexion, elle parut vouloir combattre las «s» 
guments du gentilhomme. 

— Je oe comprends pas, dit-elle, pourquoi 
le docteur Zarri vous inspire tant de «v in t* . 
Mon ex-tuteur, me sachant sous votre proies-
bon. n'entreprendra Jamais rten contre mut. 
j'en suis bien sûre. 

Et je suis persuadée, d'autre part qu'a 
l'heure actuelle, tl ne t'occupe ptus du tout 
de M. Halgan. 

C* 
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